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54 LA CROIX-ROUGE SUISSE

Notre Türe
(Xotob d'un infirmier volonlaire.)

Au commencement <le 1013, la mission de la

Croix-Rouge allemandc ii Sofia, dirigee par M. lo
D1 Kirschner, do Ivoenigsberg, disposait de 2

bailments: Maitchin Dom (Maternitö) et l'eeolc
•losif Kovalchef. Les souvenirs suivants ont peut-
etre un certain interet, non seulcmont parce que
le Turc est do nouvcau d'actualite, mais aussi ii

cause de la question des langues dans les bdpi-
taux de guerre.

Les blesses, que la mission alleniancle

a soignds it Sofia, etaient presque tons des

Bulgares, mais, par-ci par-lä, il y a eu des

reprdscntants des Allids balkaniqucs, et
aussi quelques Lures. On m'a parle d'un
Gree qui aurait passd par Maitchin Dom

au commencement de la guerre. Le 3 janvicr
1913, il s'y tronvait encore deux Scrbes

et un Turc.
ün do ces Scrbes, un gcntil garcon,

rcstera toutc sa vie idiot, la bade qui l'a
blcssd ayant louche lc eerveau. T1 riait
tout le temps, riait trop, et ses doigts
dtaicnt dans une agitation continuelle. Un
do ses gestes liabitucls dtait dc diriger la
main vers la tempo et de la faire glisser
par-dessus l'orcillc. L'autre Serbe, egale-
lnent d'un esprit enjoud, dtait prince non-
couronnd de l'Albanie, grace a la fantaisie
exubdrante du jeune docteur francfortois
qui le soignait.

Lc Turc etait mal arrangd; e'etait un
tout jenno hotnmc, de pas encore 20 ans,

originaire dc l'Asic Mineuro. II avait recu
trois coups de sabre sur la tete; e'est un
des tres rares cas dc blessures par armes
blanches que j'aie vus. En outre, trds

gravement blessd au thorax, il ne pouvait
pas bouger et clcvait continuellement rester
dtendu. La figure lugubrc dc vicux par-
chemin, avec les os des pommettes trbs
saillants et avec les yeux enfoneds, annon-
t;ait depuis longtemps la mort qui, en effet,
est venue le ddlivrer h' IX janvicr 1913.

L'dcole Kovatchef, oil j'etais infirmier
volontairo, a aussi eu son Turc, ii la grande
satisfaction do tons ccux qui y avaient
soin des blessds. II arriva dans la nuit
du 24 au 2ö fevrier, aprds avoir passd

par plusieurs hopitaux. Pour conmiencer,
on lo mit dans la sal lo do Kotsc (soldat

bulgarc), qui dtait isold il cause de l'dry-
sipdle. Ce n'dtait pas pour infccter le Turc,
comme on pourrait le croire, mais pour
l'isoler egalenient. Aussi longtemps qu'on
ne connait pas les sentiments des blessds

ennemis, mieux vaut etre prudent.
Cependant, l'isolement ne nous rdussit

gudre, car les Bulgares dtant le pcuple
le plus curieux de la terre et leurs jour-
naux ne donnant quo les versions offi-
cielles, l'arrivdc dc nouvcaux blessds fut
toujours l'occasion d'interminables
interrogations. La venue d'un Turc excita

encore davantage la curiositd, et si Kotse

avec son drysipdle tic s'etait pas tronve
dans la chambrc, lc lit du Turc serait
devenu un lieu de pdlerinage. Dans ees

circonstances, nous funics obligds de mettre
ii la porte les importims.

Moussa, e'etait son nom, venait de la

ville do Broussc en Asie Mineurc. II avait
beaucoup de blessures: au bras, ä l'epaule,
au dos, ä la jambe droitc, mais la plupart
dtaient dejii eicatrisdes. II ne savait pas
ecriro. Les autoritds turques lui avaient
dit qu'il allait aux grandes manoeuvres!

(Qu'y a-t-il dc vrai dans cette affirmation
Bien des journaux en ont reproduit de

pareillcs, mais est-cc qu'il ne faudrait pas

y voir une simple excuse de prisonuier
de guerre?) 11 dtait bien portant, tout en

ayant besoin dc bdquilles pour marcher;
il avait le visage bouft'i et rose, prenait
de l'cmbonpoint, dtait trds propre, et je
l'aurais trouvd tout ii fait sympathique.
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>a vilaine bouche qui i'appelaiI lo

fauvo. Le 27 fevrier, anniversaire do nais-

sancc du tsar Ferdinand, los blesses reeuront

un diner do gala et du viu: Moussa on

but, malgrd le Koran. Dans le siecle oft nous

vivons, oil trouver encore dos croyants
sincftres et pratiquants?

L'arrivec do notre Turc me donna l'oc-
casion de metti'e a l'dpreuve la generosity
des Bulgares. Moussa aimait bien le tabac

(nc dit-on pas: « fumer eomme un Turc »

mais il n'avait pas dc quoi roulor une
cigarette. Je racontai cela aux blessds

O

bulgares dans los untres Salles, en leur
deniandaut d'y pourvoir. J'essuyai beau-

coup de refus: « Los Turcs sont mediants...

lis out commis taut do crnautds... » Quel-

(pies exaltds allftrent jiisqu'ii dire qu'ils
aimeraicnt micux lui couper la gorge quo
do lui donner du tabac. J;obtins cepen-
dant trois cigarettes et une vieille taba-

tiere. Jc dois ajouter que les Bulgares
n'avaient eux-memes plus boaueoup de

tabac. Les blessds avaiont etc giitds an

commencement, lorsque les visites aux

hbpitaux avaicnt encore le charmo de la

nouveaute pour les mondains ; ii la longuo,
les blessds furent oublies.

Moussa, soul dc son espftce, fut bien

soigud, non seulement par les membres
de la mission allemando, mais encore par
les ocureuses ct les brancardiers bulgares.
Plus d'une fois, j'ai vu que Kotse, que
la guerre avait rendu borgne, taisait la

moue dans l'autro coin de la cliambrc et

lancait, du seul reil qui lui restait, dos

regards envieux sur ce sacrd Turc.
Pour faire la visitc medicale a Moussa,

notre dtat-major, qui etait compose de

quatrc personnes (le docteur, la sieur, la
dame bulgare pour traduire et l'infirmicr),
dovait encore s'adjoindre une cinquitmc
pcrsonno : un soldat bulgare sacliant lo turc.

Lo docteur ii la dame bulgare: Fnnjcn
Sir ihn, hiili-, ob rr in/end welche Ik'-

\ sch werden hot.

La dame bulgare an soldat bulgare
(en bulgare): J1 faut lui domander s'il a

mal quelque part.
Le soldat bulgare an 'Pure (en turc):

Avez-vous mal quelque part?
Lo Turc (en faisant force gestos): Jo

suis bien, je suis bien. Je n'ai pas mal,
sauf a la jambe. JA, j'ai mal. II y a des

morceaux d'os la-dedans.

Le soldat bulgare ii la dame (en

bulgare): II dit que la jambe lui fait mal,

qu'il y a Iii des morceaux d'os.

La dame vcut traduire en alleinand,
mais lo docteur a dejil saisi la pensdo du

Turc et pose une autre question.

C'dtait la tour de Babel en miniature.
On avait do la peine ä no pas delator dc

rire, en regardant tout ce monde autour
du lit de for: la dame affairde, traduisant
mieux qu'il l'ordinaire; le blosse bulgare,
en chemise, calecon et mules, confus dc

son importance et tenant d une main crispee
son manteau d'hbpital pour l'empecher de

tomber en prdsence d'une soeidtd aussi illustre;

le Turc amuse devoir toute l'attention
dont il est l'objet, circonstaneie dans se>

rdponses; et, enfin, nous, les non-Bulgaros,
bouche bee devant l'dtrangetd de ces deux

langues, qui semblent deux spectres nous

reproehant notre ignorance.

Le 8 mars, 1L jours aprfes son ontrde a

l'höpital, Moussa fut place dans la cliambrc

7, oil il trouva immddiatement toute
une cour. Ses deux voisins parlaient le

turc, celui dc droite memo trds couram-
ment. Plus loin, un troisifeme blessd, la-
bourcur de son etat, le savait aussi.

Moussa le Turc sc sentit biontot a son
aise an milieu des Bulgares; il faisait des
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oxercices de marche dans la chambre,

s'appuyant sur une des cannes-souvenir

que la Croix-Rouge bulgare avait fait
distribuer. De temps ä autre, on l'entcn-
dait joucr du Kanal, flftte en bois. II tie
le faisait pas aussi bien que le vieux
Dimitri, le petit berger an front ridd, qui
lui pretait ^instrument, mais en entendant

joucr le Turc, on se rendait eompte que,
dans cette salle d'höpital, la haine entre
eimemis avait momentandment disparu.

Moussa rdclamait toujours une operation

pour sa jambe dont la plaie nc voulait

pas se fermer, ce qu'il attribuait ii des

esquilles. Les mddecius accdddrent a sa

demande, et le 17 mars j'aidai ä le mettre
sur la table et jo le vis etre opere. L'o-
pdration ne fut gudrc longue. Grace ii son

grand corps sain, il la supporta mcr-
veilleusemcnt. J'eus le regret de le perdre
comme blessd, car on le garda a Maitchin
Dom, oil les opdrations se faisaient.

Je lui fis de petites visites, et rien
n'dtait plus drole que d'entendre notre
conversation oil les mots agissaient 11011

pas par la signification, mais par l'into-
nation. Car, ayant vu que mes 500 mots

bulgares ne m'dtaient d'aucun sccours au-

prds de lui qui n'en connaissait que 10,

jo lui parlais carrdment en t'rangais: « Eh
bien, tdte de Turc, ga va-t-il aujourd'hui?
Es-tu bien dans ton coin ?» Et Moussa
de sourire et de me rdpondre dans sa

latigue que je savais dtre belle par les

livrcs, mais dont jc ne comprenais pas
une seule syllabe. Cependant, je pus oom-
prendre qu'il aurait prdfdrd rentrer dans

la salle qu'il venait de quitter. Je

comprenais cola surtout par les gestes dont
on ne saurait assez souligner la valeur et

l'dloqucnce et qui faciliteront toujours le

soiguage des blessds de n'importe quelle
langue; ä tel point que je proposcrais de

prendre comme embleme international une
main rouge, s'il fallait encore en in-
venter un.

Lorsqu'un blessd quittait l'höpital apres
un sdjour d'unc certainc durde, il distri-
buait habituellomcnt quelques cigarettes il

ses camarades. Je voulus en faire autant
avant le ddpart de la mission, fixd an
dimanche 23 mars 1913. M'approchant de

Moussa, je le trouvai assis dans son lit,
satisfait d'etre ddbarrassd de ses esquilles
et plus rose que jamais, malgrd toutes les

cicatrices que portait son corps. Moussa,

avec sa grosse figure ronde, fut souriant
et dloquent comme toujours; il me dit
ses regrets trds courtoisement et trds ex-
pressivement, il prit ma main pour la

porter ii sa bouchc, ä cette bouclie que
j'avais taut vilipendde, et me donna une

espdcc de bdnddiction qui me fut claire
d'uu bout ä l'autrc, parce que j'en pus
saisir un seul mot, le mot Allah.

l'rds de la Colldgiale, mars 1915.

W. Bonto.

Nouvelles de l'aetivite des soeietes

Alliance des samaritains suisses, Comite
central. — Seance du 27 fevrier 1915. Les
sections suivantes sont admises dans l'Alliance:
Colombier et environs (jadis section de Boudry),
Stein, Ghiasso, Dübendorf, Thal, Zurich (sania-
ritaines), ce qui porte le nombre actuel des

sections ii 303. Depuis 1912 raugmentatiou
annuelle est de 20 sections emiron.

Ii'assemblee annuelle des delegues aura lieu
le 30 mai 1915, ä Langenthal.

Les nouveaux Statuts de l'Alliance ont etc

soumis ii une premiere lecture.
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